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Droits et institutions des chrétientés orientales
Aram Mardirossian
Directeur d’études
I. Soleil de justice. Les survivances du zoroastrisme dans l’Arménie 
chrétienne au prisme de la législation canonique (ive-xie s.)
« Le dévouement absolu et l’amour exclusif qu’en d’autres temps et en d’autres 
pays on réserve à la patrie, les Arméniens les donnaient à leur religion. L’Armé-
nie pour eux, c’était avant tout l’Église arménienne, ses institutions, sa foi et ses 
fidèles ;  c’étaient  leur  religion  et  leur  nationalité  indissolublement  liées  l’une  à 
l’autre. Au milieu des pires calamités, l’Arménie leur paraissait sauve tant que son 
organisation religieuse était intacte ». Ces beaux mots rédigés il y a un siècle par 
l’arménologue Jacques Laurent1 illustrent parfaitement l’identification de la nation 




Cette conversion – décidée pour des motifs largement politiques par le roi arsa-














1. J. Laurent, L’Arménie entre Byzance et l’Islam, depuis la conquête arabe jusqu’en 886, Lisbonne 
1980 [Nouvelle éd. revue et mise à jour par M. Canard].
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Le calendrier actuel de l’Église arménienne comprend ainsi une fête qui com-
mémore chaque année la bataille d’Awarayr qui opposa les armées arméniennes 
et perses en 451. Au cours des années précédentes, le roi des rois Yazdgerd II avait 
décidé d’imposer le zoroastrisme à l’Arménie. Sommés d’apostasier, le clergé et 
la noblesse arménienne se réunirent en synode en 450 à Artašat, mais en dépit 
d’un fragile front commun, ils ne réussirent pas à écarter le danger. Finalement, 








pet Vahan Mamikonean – neveu du Vardan d’Awarayr – comme marzpan « gou-
verneur » d’Arménie et de proclamer la liberté religieuse dans l’ensemble du pays.
Mais la défaite d’Awarayr allait marquer de façon indélébile le destin de l’Ar-
ménie. La disparition de la royauté arsacide, à la génération précédente, avait fait 
de l’Église la seule institution capable de cimenter l’union de tous les Arméniens. 
Le droit coutumier (awrēnkʿ), qui octroyait à chaque grande famille princière un 
représentant épiscopal, resserrait ses liens avec la société. La génération qui suivit 









trien. Les sources arméniennes ont donc systématiquement écarté toute trace du 
passé religieux zoroastrien et plus généralement iranien. Il n’est nullement ques-
tion de sous-estimer l’influence fondamentale du christianisme sur l’identité armé-
nienne, sans laquelle celle-ci aurait probablement disparu depuis fort longtemps, 
mais on ne peut négliger les traces laissées par la foi de Zoroastre après le triomphe 
de celle du Christ. Les survivances de l’ancien culte se retrouvent non seulement 
dans différentes croyances populaires, mais aussi parfois, dans les cadres intellec-
tuels. Mais jusqu’ici l’historiographie a très largement occulté la source principale 
qui permet d’identifier les linéaments des survivances du zoroastrisme au sein de 
l’Arménie médiévale : le droit canonique.
Le Livre des canons arméniens (Kanonagirkʿ Hayocʿ ) compilé par le catholicos 
Yovhannēs Awjnecʿ i probablement en 719, qui comprenait 705 canons distribués en 







ou institutions traditionnelles qui s’opposaient trop frontalement aux préceptes du 
christianisme. Le synode condamna les pratiques divinatoires, ainsi que la sorcel-
lerie qu’il assimilait à l’apostasie vers le zoroastrisme, mais aussi différents usages 
matrimoniaux et funéraires. Par la suite, plusieurs dizaines de canons composés 








lait « la crasse des démons puants et la rouille des cultes inutiles »2. Les anciens 
dieux, et notamment Ahura Mazda, ont certes fini par s’effacer au profit du Christ, 
mais des premiers demeuraient un parfum diffus, inhérent à des mots, des gestes, 
des croyances et bien d’autres réminiscences inconscientes des antiques cultes qui 
allaient coexister avec une foi nouvelle authentique et fervente.
II. Le lait et le sang. Mariage et filiation 
dans la législation canonique orientale (ive-xie s.) (suite)
Concernant la thématique, dont l’étude s’est poursuivie en 2018-2019, on se repor-
tera à l’Annuaire de l’EPHE-SR 125 (2018), p. 243-244.
2.  Koriwn, Vie de Maštocʿ  XV, 2 ; J.-P. Mahé, « Koriwn, La Vie de Maštocʿ , Traduction annotée », 
Revue des études arméniennes, N. S. 30 (2005-2007), p. 59-97, ici p. 78.

